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			Chapitre 1
« Il est où le bonheur »
(Christophe Maé)


			Zoé


			Je me réveille d’un bond, trempée de sueur, le cœur qui bat à tout rompre. La lumière qui filtre dans les rayons du volet me fait comprendre que je viens de faire un cauchemar. Un vilain rêve où Léa révélait à Adrian qu’elle était enceinte de lui. Mais… où suis-je ? Ce n’est pas ma chambre ! Non, celle-ci n’est pas colorée comme la mienne. Les murs sont jaunis et les rideaux sont aussi vieux que ceux qui décoraient la maison de ma grand-mère. Marron avec des petites fleurs rouges. Un seul tableau accroché de travers d’un paysage d’automne embellit cet infâme endroit. Ce n’est pas très charmant.


			Je repousse la couverture hideuse d’un rose délavé de mon corps et me lève précipitamment du lit. La panique me submerge et mes jambes se mettent à flageoler. Dès que je sors de la chambre, je comprends pourquoi je suis ici. Je m’écroule au sol, me recroqueville, laissant glisser les larmes sur mes joues.


			Tout me revient. Léa est bien enceinte. Adrian se trouvait avec elle quand je suis arrivée à son studio. Sur le moment, j’ai paniqué et la seule solution qui m’était venue à l’esprit était de m’enfuir. Je n’ai jamais été une grande sportive, mais hier j’aurais pu être médaille olympique d’une compétition d’endurance. J’ai couru jusqu’au métro et je me suis rendue à mon lieu de travail. Julien, mon adorable patron, m’a tout de suite ouvert les bras pour me consoler.


			Il a essayé de me raisonner, mais ses mots n’ont pas suffi à chasser mon amertume. À cet instant, j’ai pensé au bonheur d’Adrian et à ce bébé. Quand je l’ai vu avec Léa, les souvenirs avec mon ex Matt ont refait surface. Ce mec passait du bon temps avec moi alors qu’il avait deux enfants et une femme qui l’attendaient chaque soir. Lorsque j’ai découvert son secret, je me suis promis que plus jamais une chose pareille ne m’arriverait. Je ne suis pas une briseuse de famille. Savoir qu’Adrian va avoir un bébé me fait peur. Peur que plus rien ne soit comme avant entre nous. Peur qu’il me délaisse pour fonder sa petite vie avec Léa et son nouveau-né. Peur d’être un intrus dans cette histoire. Je préfère partir maintenant afin que je ne m’attache pas davantage à cet homme. Mais j’ai l’impression qu’il est déjà trop tard, car les sentiments sont là.


			En voyant mon état lamentable, Julien s’est proposé de m’offrir son hospitalité, ce que j’ai accepté sans hésitation. Son logement se situe au-dessus de son café. Il n’est pas grand, mais c’est assez pour lui comme il vit seul. Je lui ai donné les clefs de mon appartement afin qu’il aille chercher ma valise. Par chance, il n’est pas tombé sur Alicia ou Adrian. Quand il est revenu, il m’a ordonné de manger un peu, mais je n’ai rien su avaler. Je me suis réfugiée dans la chambre d’ami et j’ai fondu en larmes presque toute la nuit. 


			J’ai reçu énormément d’appels d’Adrian, ainsi que de ma sœur. J’ai rassuré Alicia du mieux que je le pouvais en lui disant que j’avais besoin d’être loin de chez nous. Je ne lui ai jamais dit où j’étais. Cependant, je connais le sort qui m’attend. Elle va me maudire et pourrir toutes mes vacances. De toute façon, elles sont déjà gâchées. Léa a tout détruit. 


			— Mais… qu’est-ce que tu fais là, petite ?


			Julien s’accroupit devant moi et pose une main apaisante sur ma tête. Un énorme sanglot m’échappe.


			— Il est temps de te préparer. 


			— Je n’ai plus envie de partir.


			— Et un coup de pied dans les fesses, ça te dit ? lâche-t-il froidement.


			Je dégage sa main furieusement et me lève en faisant la moue, les bras croisés sur ma poitrine. J’ai l’air d’une sale gosse, mais je m’en fiche.


			Il me scrute en fronçant les sourcils puis pointe son index dans ma direction :


			— Tu as trente minutes pour te doucher et t’habiller. Alors… tu vas me faire le plaisir de te préparer et ensuite je t’accompagnerai à l’aéroport comme prévu. Ces vacances te feront le plus grand bien.


			Je le foudroie du regard. Je déteste que l’on me donne des ordres. 


			— Je viens de te dire que je n’en ai plus envie ! m’exclamé-je d’un ton assez brut.


			— Et moi, j’ai dit que je vais te conduire !


			Il a pris le même timbre que moi. 


			— 29 minutes ! Le compte à rebours est lancé, ma petite. 


			Je souffle un bon coup puis entre rapidement dans la chambre d’amis en claquant la porte derrière moi. Le cadre ridicule se décroche et tombe à terre. Je n’y prête pas attention, je me jette sur le lit en laissant le chagrin s’évacuer. 


			Les larmes inondent mes yeux et les souvenirs avec Adrian refont surface : notre rencontre électrique au pub, sa provocation et son audace indéniable, nos baisers enflammés, nos ébats érotiques explosifs, notre week-end merveilleux à Cancale. Je ne regrette rien. Non ! Rien du tout ! Adrian m’a apporté tout l’amour que je recherchais. Il m’a rendu heureuse et m’a sortie de ma bulle, mais le voyage vient de s’achever. Il est temps de remettre les pieds sur terre.


			***


			J’entre dans l’aéroport et observe autour de moi à la recherche du comptoir d’enregistrement. J’ai traîné des pieds pour venir, mais j’ai finalement obéi à Julien. Il a raison sur un point. L’air du Sud me fera sûrement du bien et j’ai besoin de voir mes parents. Ils me manquent.


			Julien se place devant moi, m’empêche de faire un pas et plonge ses beaux yeux noisette dans les miens. Il m’esquisse un demi-sourire et referme ses bras réconfortants autour de moi. Il sent bon la lessive.


			— Tu me promets de revenir toute bronzée et en pleine forme ? 


			Je me dégage de son étreinte, la tête baissée vers le sol.


			— Bon… OK, au moins en pleine forme, insiste-t-il. Le bronzage, ce n’est pas important.


			— Je ne bronze pas de toute façon, dis-je tout bas, la voix chancelante.


			Il relève mon menton afin que je le regarde. Mes lèvres s’ouvrent et se mettent à frémir.


			— Tu devrais songer à lui parler. Ce n’est peut-être pas lui le père.


			Je secoue la tête. J’ai l’impression d’entendre une chanson en boucle depuis hier soir. 


			— Tu sais très bien ce que j’en pense. 


			Il soupire tout en fermant quelques secondes les paupières. 


			— Je ne vois pas pourquoi tu t’empoisonnes autant la vie. Ce mec a l’air de tenir beaucoup à toi. Arrête de t’obstiner comme ça. C’est toi-même qui te mets des bâtons dans les roues. Tu devrais écouter ton cœur.


			Les nerfs me lâchent :


			— Mais mon cœur est perdu, hurlé-je comme une furie.


			Mes pulsations cardiaques montent en flèche comme un baromètre sur le point d’exploser. Et pourquoi tout le monde me regarde étrangement ? Ils n’ont jamais vu une femme en colère ou quoi ?


			Je grogne tout en chopant ma valise et cavale vers le comptoir d’enregistrement. Julien me barre le chemin en se mettant face à moi.


			— Zoé ! Écoute…


			Il pose sa main sur mon épaule et me dit d’un timbre doux :


			— Je suis ton patron, mais également ton ami. Aujourd’hui c’est l’ami qui te parle et il veut que tu prennes conscience que ça lui fait mal de te voir dans cet état. 


			Mon cœur se serre. Je dois admettre que je n’ai pas été très aimable. Je l’envoie sur les roses alors qu’il fait tout pour me consoler. Je mérite des claques parfois.


			Je souffle lentement afin de m’apaiser un peu.


			— Désolée, Julien. Je te remercie de vouloir prendre soin de moi, mais je n’arrive pas à contrôler mes émotions. Je suis paumée et j’ai besoin de faire le point sur tout ça avant de prendre une décision.


			Il baisse les bras, totalement découragé. Je n’aime pas son regard triste. Je vais pleurer… Oh non…


			— J’espère que tu feras le bon choix.


			J’aimerais lui répondre la même chose.


			— Bon… On en reparlera à ton retour. Promets-moi de prendre soin de toi.


			Je me force à sourire et prononce tout bas :


			— Je vais essayer. Merci… Merci pour tout.


			Il m’enlace une nouvelle fois. Je ferme les paupières en appréciant son réconfort, mais lorsque je les rouvre, mon cœur fait une embardée. Je me fige. Face à moi apparaît Adrian, complètement dévasté. Oh ! Mon Dieu ! Il n’est même pas coiffé. Ses cheveux partent dans tous les sens. Il n’a pas dû dormir de la nuit. Son visage au teint hâlé a perdu tout éclat et des cernes violacés se sont creusés sous ses yeux.


			— Je… je dois y aller, Julien. À plus tard.	


			Je me dégage rapidement de son étreinte et file à toute allure vers le comptoir d’enregistrement. Je prie pour qu’Adrian ne me suive pas. Non, ne viens pas. Ne me rends pas encore plus mal que je le suis actuellement. Retourne chez toi. Mais je sais qu’il est là. Je sens son odeur près de moi. Ma respiration se coupe lorsqu’il pose une main sur mon épaule. 


			— Zoé…


			Sa voix mélancolique suscite en moi un énorme frisson. Un sanglot m’échappe. 


			— Qu’est-ce qui t’a pris ? Pourquoi me fais-tu ça ? Je t’ai cherchée partout.


			Il me fait face, prend mon visage entre ses mains, m’obligeant à le regarder. Ses yeux tristes affrontent les miens aussi douloureux.


			— Pourquoi, Zoé ? Dis-moi.


			Mes lèvres s’ouvrent, elles se mettent à vibrer, mais seules les larmes qui glissent sur mes joues expriment ce que je ressens


			— Je… Je veux que tu comprennes que je tiens à toi et sans toi, je ne suis rien. 


			Je ne sais pas quoi répondre. Il ne lâche pas mon regard. J’ai l’impression de le voir flou. Sa bouche se rapproche de la mienne. Mais qu’est-ce qu’il fout ? Il ne va pas m’embrasser ? Oh ! Mon Dieu si ! Et comme une idiote, je me laisse emporter en fermant les yeux. Je suis trop faible, je ne peux pas résister. Ça me rappelle à quel point je me délectais de son amour. Il me plonge dans un autre monde, celui où l’on se sent heureux et où on oublie tout. L’espace d’un instant, plus rien n’existe autour de moi. Un baiser délicieux qui me fait planer comme une drogue dont on ne sait pas se passer. Mais je me ressaisis vite. On ne peut pas continuer. C’est fini. 


			Je quitte ses lèvres que j’aime plus que tout et recule mon visage. Je me sens toute molle, éreintée, faible. Voilà ce que c’est de ne pas dormir !


			Je fais non de la tête. Il semble médusé.


			— On ne peut pas, Adrian.


			— Pourquoi ? Je ne comprends pas non plus ce qui m’arrive. Mais je suis persuadé que Léa dit des conneries. Je ne crois pas une seule seconde que je suis…


			Je le coupe :


			— Le père ! Tu es le père, Adrian ! Pourquoi te mentirait-elle ?


			Et merde ! Voilà que je m’énerve maintenant. Le prénom de cette fille me rend folle.


			— Parce qu’elle veut me bousiller la vie. Mais merde, Zoé ! Arrête d’être si butée !


			Je sursaute à sa voix qui est montée crescendo. 


			— Est-ce que tu t’es mis dans ma peau une seule seconde, Adrian ? As-tu pensé à ce que j’ai pu ressentir quand elle t’a avoué ça ?


			— Je m’en fous de Léa. Tu ne veux pas m’écouter un peu ? Et moi ? Tu as pensé également à ce que je peux éprouver ? Je ne m’attendais pas du tout à ce qu’elle vienne m’annoncer une chose pareille ! Et toi… tu la crois. Mais dans quel camp es-tu, bon sang ?


			Son regard devient sombre, presque aussi noir que son tee-shirt. La dernière fois que je l’ai vu autant frustré, c’est lorsqu’il a aperçu Valens. Il m’en veut. Mais qu’il ne croit pas que je vais me laisser faire. 


			— Je ne suis pas dans son camp ! Je suis perdue ! Tu comprends ça au moins ?


			Il secoue la tête et enfouit une main dans ses cheveux. Sa colère est toujours palpable et la mienne aussi. Je ne lâcherai rien. Je déteste que l’on me parle comme si j’étais un gosse.


			— Je te croyais plus intelligente que ça, Zoé ! 


			Je vais péter un câble s’il continue.


			— Donc là… tu es en train de me faire comprendre que tu me quittes à cause de ce putain de mensonge ! hurle-t-il en levant une main tremblante.


			— Ce n’est pas en me criant dessus que la situation va s’améliorer ! Et ce n’est pas l’endroit pour parler de ça. 


			Qu’il parte. On nous observe et je me sens mal à l’aise.


			— C’est toi qui as commencé je te signale ! Tu n’en fais qu’à ta tête. Tu te pourris la vie alors que le bonheur est devant ton nez. 


			Nos regards s’affrontent comme ceux de deux vampires prêts à s’entretuer.


			— Tu devrais partir. On n’a plus rien à se dire pour l’instant.


			— Alors, c’est comme ça que tout doit se finir ?


			Mon estomac se tord. 


			Je ne sais pas ce que je veux, Adrian. Laisse-moi du temps.


			Les larmes roulent de nouveau sur mes joues. J’ai l’impression que je vais faire un malaise. Mes jambes tremblent, ma tête tourne comme une hélice. Je suis tellement fatiguée.


			— Ton silence me brise. Tu es en train de me détruire.


			Non, je ne veux pas te détruire. Oh ! Mon Dieu ! Je me sens mal.


			— OK… Si c’est ce que tu veux… je pars.


			Il fait volte-face et cavale jusqu’à la sortie. Non, reviens… 


			— Adrian ! Attends.


			Il ne se retourne pas. Ma voix n’est pas assez puissante et je n’ai pas la force de le rattraper. C’est terminé. Tout est réellement fini ? Oh, merde ! Je viens de tout foutre en l’air. Je suis vraiment une imbécile. Mais qu’est-ce que je croyais ? Que tout allait s’arranger en un claquement de doigts ?


			Mes épaules s’affaissent. Mon regard se dirige vers le sol. Je suis complètement abattue. Toutefois, je sursaute lorsque j’entends mon prénom. Je relève la tête. Alicia apparaît devant moi, furieuse en traînant sa valise derrière elle. Oh, non ! Elle ne va pas s’y mettre non plus ?


			— Toi, dit-elle en me pointant du doigt. Tu vas passer un mauvais quart d’heure !


			Elle me lance un regard assassin. J’aurais dû m’enfermer dans la chambre d’amis de Julien. Je sens que je vais faire demi-tour.


			— Qu’est-ce qui t’a pris de me laisser comme ça sans me dire où tu étais ? J’ai eu la peur de ma vie. Adrian m’a tout raconté. Le pauvre ! Tu as vu son état ? Tu as vu tout le mal que tu lui fais ?


			Le pauvre ? Et moi ? Est-ce que l’on pense à moi ? Et puis… merde ! Ça ne la regarde pas. Je vais exploser.


			— Je crois que tu me dois des explications ! Tu es une peste !


			J’ai envie de lui arracher la tête et lui faire ravaler ses paroles. Mais je m’abstiens de le faire parce que je sens encore une fois que l’on nous observe. 


			— Je serais toi, je me tairais, ou tu risques de passer un mauvais vol ! la menacé-je.


			— Je n’ai pas dit mon dernier mot ! Tu ne t’en sortiras pas comme ça.


			Je lève les yeux au ciel avant de lui répondre :


			— Tu peux dire ce que tu veux. Je n’en ai rien à faire !


			Elle peste une grossièreté avant de s’engager dans la file d’enregistrement, fumante de colère. J’aime ma sœur, mais là je trouve qu’elle va trop loin. Je lui tiendrai tête. Que ça lui plaise ou non.


			***


			Le vol a été épouvantable. 1 h 30 à subir les remarques horribles de ma sœur. 1 h 30 à vouloir trouver une sortie de secours. Si ça avait été possible, on se serait fait expulser de l’avion. L’hôtesse de l’air est venue plus d’une fois nous dire de nous taire. Quel embarras !


			Nous venons d’atterrir à Nice. Pour une fin de matinée, l’air est étouffant. Il fait trop chaud. Je déteste cette chaleur. J’ai l’impression d’être dans un sauna. Je transpire déjà. L’horreur. Je sens que je vais passer mes vacances seulement vêtue d’un maillot de bain.


			Je retire mon gilet noir et l’enroule autour de ma taille. Alicia m’imite et attache ses cheveux blonds en queue de cheval. 


			— Tu l’aimes ? me lâche-t-elle d’un ton sec.


			Elle me lance un regard mauvais. Non, mais sérieusement ? Elle va arrêter de m’emmerder comme ça ?


			Je mords l’intérieur de ma joue afin de ne pas lui répondre puis je contemple le ciel limpide.


			— Je t’ai demandé si tu l’aimes ? insiste-t-elle.


			Je grogne en la foudroyant du regard. Elle vient de placer ses lunettes de soleil sur son visage.


			— Qu’est-ce que ça peut te faire ?


			Mon cœur sprinte dans ma poitrine. J’essaie de lutter pour contenir ma colère en serrant les poings. Je n’en peux plus qu’elle s’acharne comme ça sur moi.


			— Ce que ça peut me faire ? Eh bien, je veux savoir si tu regrettes d’avoir laissé Adrian dans ce pauvre état !


			Elle a mentionné cette phrase au moins cent fois lorsque nous étions dans l’avion. Elle me désespère.


			— Change un peu de refrain ! Ça devient lassant de t’entendre dire la même chose !


			J’empoigne ma valise furieusement et marche rapidement le long de l’aéroport. J’aperçois ma mère au loin qui vient vers moi. Quel soulagement ! Alicia va enfin me lâcher les bottes.


			— Maman est là, crié-je en me retournant vers ma sœur qui chipote son téléphone.


			Je ne sais pas si elle m’a entendu, mais je m’en fiche.


			J’avance vers ma mère, sublime dans son tailleur ivoire. Ses cheveux blond platine sont remontés en un chignon bas. Un collier « Pandora » orné d’une petite perle violette décore son cou et des boucles d’oreille pendantes viennent apporter une touche élégante à son visage doré par le soleil. Elle est d’une beauté incroyable. Je l’ai toujours comparée à Kim Basinger. Même style de femme.


			Elle m’étreint fortement et m’embrasse la joue. 


			— Je suis heureuse de te voir. Tu m’as énormément manqué.


			Je lui adresse un sourire hésitant.


			— Moi aussi, maman.


			Elle inspecte mon visage en plissant le front.


			— Oh… Je n’aime pas cette tête. Qu’est-ce qui te met dans des états pareils ?


			Je baisse les yeux. Je voudrais qu’on me fiche la paix, mais ma mère ne connaît rien de mon histoire et elle n’était même pas au courant que j’avais un petit ami.


			— Une déception amoureuse ? demande-t-elle.


			Elle me relève le menton délicatement d’une main. Mes pupilles s’embuent immédiatement de larmes. Zut !


			— Oh ! Ma chérie ! Je suis désolée, dit-elle d’un timbre très doux. Tu veux en parler ?


			Je secoue la tête et essuie mes yeux.


			— Bon… OK, on en rediscutera plus tard. Est-ce que le vol s’est bien passé ?


			— Non, lâche tout d’un coup ma sœur d’une voix très sèche.


			Elle me donne un coup de coude dans le bras. 


			— Aïe ! Mais arrête, Alicia ! 


			Nous nous défions du regard. Qu’elle cesse de me chercher comme ça !


			— Arrêtez les filles ! Que s’est-il passé pour que vous vous détestiez autant ? 


			— Elle a omis de me dire où elle était cette nuit. J’étais inquiète !


			Mon cœur martèle dans mes oreilles. Je ferme les yeux afin de maitriser ma colère. Je crois que ça va être difficile. 


			— Ta sœur n’est plus un bébé. Et elle a sûrement une explication à cela.


			Ma mère me contemple avec un petit sourire. Je n’ai rien à dire. Et je commence à en avoir assez qu’on s’acharne sur mon dos. Il est temps que je mette les points sur les i.


			— Je veux qu’on me foute la paix ! Je suis une adulte et je décide moi-même de ce que je veux faire de ma vie. Alors, dès à présent, je ne veux plus qu’on me fasse chier ou je passe toute la semaine enfermée dans ma chambre !


			Ma mère et Alicia me contemplent bouche bée. 


			— OK, bon… allons-y. Nous n’allons pas commencer les vacances par nous chamailler. Je crois que vous avez besoin d’un peu de repos, déclare ma mère, les joues devenues rouges comme si elle venait de se prendre un coup de soleil.


			Alicia garde le silence, mais je sais qu’elle reviendra pour me faire la morale. Peut-être que lorsque je serai moins énervée, je parviendrai à lui faire comprendre mon ressenti. En attendant, je ne désire qu’une seule chose : dormir. Je dois ressembler à un zombie.


			Je dépose ma valise dans le coffre de la Clio rouge de mes parents et m’assieds derrière tandis qu’Alicia prend place sur le siège du côté passager.


			— Avant d’arriver à la maison, j’ai quelque chose à vous demander les filles, dit ma mère en faisant marche arrière sur le parking. J’aimerais que vous vous occupiez de votre père demain après-midi, le temps que je lui prépare sa petite fête.


			Super ! Il va être heureux ! Il déteste les surprises ! Et je doute pouvoir le distraire puisque je n’aurai pas l’esprit tranquille.


			— Aucun souci, maman. Zoé et moi trouverons le moyen de le divertir. N’est-ce pas ? 


			Alicia tourne la tête vers moi, relève ses lunettes de soleil et me scrute sévèrement.


			— Ouais… pas de souci, maman, confirmé-je en baissant le regard sur mon sac à main. 


			Tu parles ! Je sais que je n’y arriverais pas !


			J’ouvre mon sac et allume mon téléphone. Aucun message ni appel. Je soupire en le rangeant. Je ne sais même pas pourquoi j’y ai jeté un œil. Qu’est-ce que j’espérais ? Qu’Adrian m’envoie un texto du genre « Bonnes vacances » ou bien « Tu vas me manquer » ? Vu comment je l’ai gentiment expédié, ça n’arrivera pas. 


			Ça t’apprendra, Zoé !


			Nous arrivons à Saint-Raphaël une heure plus tard. Dès que je sors de la voiture, l’odeur de la mer vient frapper mes narines. Ça me rappelle mon enfance à construire des châteaux de sable ou encore à ramasser des coques quand la marée était basse. Tous les ans, je partais en vacances avec mes parents. Ils ont toujours aimé l’air du Sud Ouest.


			J’admire la façade de la maison. Elle est décorée de jardinières de fleurs de toutes sortes de couleur. Ils possèdent une villa en crépis blanc située dans un quartier résidentiel, à proximité de la plage. Elle bénéficie d’une immense cour parée de nombreuses statues en marbre et d’arbustes. 


			Mon père nous attend au seuil de la porte, vêtu d’un costard gris clair et d’une chemise blanche. Je ne sais pas comment il peut supporter une telle tenue par cette chaleur. La température doit avoisiner les 30 degrés. Mais ça ne m’étonne pas de lui. Ça ne le gêne pas de se prélasser au soleil habillé de cette façon. En réalité, il déteste passer son temps sur les plages. Il est du genre à être un ours. Ma mère doit user de toutes ses forces pour le faire sortir. 


			Il ouvre grand les bras et Alicia se jette immédiatement sur lui. Quant à moi, je me fais attaquer par un chiot qui m’érafle les mollets. Lucky, le chow-chow de mes parents. Je grimace en inspectant ma peau rougie par les griffes puis je lui caresse la tête. Il ne peut s’empêcher de mordiller mes doigts.


			— Lucky ! Ça suffit, s’exclame ma mère. Rentre dans la maison.


			Lucky n’obéit pas. Il continue de sautiller autour de moi. Par chance, il cesse lorsque mon père se dirige vers moi et m’enveloppe dans ses bras. Il m’étreint fort. Trop fort. Il est à la limite de m’étouffer. Quand il me relâche, il me caresse du bout des doigts la joue. Je sens que je vais inonder sa belle chemise.


			— Tu as l’air triste, dit-il en plantant ses pupilles marron doré dans les miennes. Tu n’es pas contente de nous voir ?


			J’inspire et relâche mon souffle lentement. Hors de question que je pleure. Mon père gratte son crâne chauve en relevant un sourcil.


			— Ne dis pas de bêtises, papa. J’étais impatiente de venir.


			— Alors pourquoi fais-tu une tête d’enterrement ?


			— Parce qu’elle vient de larguer son petit-ami, s’exclame Alicia d’un timbre agressif. 


			Et ça recommence ! Si elle continue, je prends le premier vol pour rentrer à Paris. Je ne vais pas pouvoir supporter ses réflexions encore longtemps.


			— Tu avais un petit-ami ? me demande mon père, interloqué.


			— Oui et elle vient de faire une grosse connerie, répond Alicia à ma place.


			Je lui montre mon majeur pour lui faire comprendre mon exaspération puis je sors ma valise du coffre de la Clio. Je cavale jusqu’à la maison.


			— Zoé ! crie mon père. Ne te fâche pas. 


			Je me retourne, le visage empli de douleur, d’agacement et de tristesse.


			— Je ne veux plus qu’on parle de ça, m’exclamé-je. Foutez-moi la paix !


			Je longe le couloir et pénètre dans ma chambre, énervée comme jamais. Toutefois, j’essaie de reprendre mes esprits, même si j’ai envie de frapper dans un mur pour évacuer la colère noire qui déferle dans mes veines.


			 Je laisse ma valise dans un coin et fais une petite séance de yoga vite fait. Je ferme les yeux, pose une main sur mon ventre, j’inspire et expire. Bof… je suis toujours dans le même état. Je ne sais pas comment je vais faire pour m’apaiser. 


			J’entre dans le salon. C’est la deuxième fois que je viens ici. La maison est grande et spacieuse. Tout est blanc hormis les rideaux rouges qui recouvrent la porte-fenêtre qui mène à la terrasse. Ma mère est fan de plantes. Il y en a partout. Elle aime aussi les photos. Il y a plusieurs cadres qui décorent les murs.


			Je m’aventure dehors puis m’assieds sur une chaise en bois. Je promène mes yeux sur le jardin. La pelouse est nickel. Des arbres fruitiers viennent apporter un peu d’ombre. Il y a également une piscine rectangulaire et une balançoire. Un petit havre de paix. Cependant, je me demande si ce paysage va me détendre. Je n’ai jamais eu le moral aussi bas. Malheureusement, je dois m’en prendre qu’à moi-même. C’est moi qui ai tout foutu en l’air. Alicia a raison sur une chose. J’ai fait du mal à Adrian alors que tout lui est tombé dessus comme un coup de massue. Je n’ai pas réfléchi, car j’ai paniqué. Je crois que je suis partie pour passer des vacances désastreuses.


			 


		




		

			Chapitre 2
« Ne pars pas »
(Shy’m)


			Adrian


			Assis sur le canapé, une bière dans une main, je contemple mon téléphone sans le lâcher une seconde des yeux. Rien. Aucun message. Aucun appel. Elle va changer d’avis.  Ça ne peut pas se terminer comme ça ! Je sais qu’elle tient à moi. Je l’ai vu dans son regard et puis, elle ne se serait pas laissé embrasser. Non ! C’est impossible. Notre histoire n’est pas finie. Ne pars pas Zoé… 


			J’ai tourné en rond dans Paris. Je suis resté des heures dans ma caisse à espérer qu’elle rentre chez elle. J’avais peur qu’il lui arrive quelque chose. Ça aurait pu. Ne s’est-elle pas rendu compte que ma nuit a été un enfer ? Non, juste un message pour me dire que c’était trop compliqué pour elle. Mais pourquoi ? Ce que Léa m’a dit est faux. Je ne suis pas le père de son enfant, bordel ! Pourquoi ne veut-elle pas m’écouter un peu ? Pourquoi est-elle si entêtée ? Je m’en fous de Léa et de son gosse. Tout ce que je désire, c’est cette rouquine qui m’a frappé dans l’œil dès le premier regard. Je la veux elle et rien d’autre. 


			Elle était vêtue d’une jolie robe noire en dentelle, les cheveux relevés en chignon flou, le teint pâle. Ça m’a transpercé le cœur de la voir dans cet état. J’avais envie de l’embrasser encore et encore, la serrer dans mes bras, la toucher. Un baiser. Il était trop rapide. On n’a pas eu le temps de s’expliquer convenablement. Je suis parti même si je ne le voulais pas. Mais ça ne servait à rien d’insister. Et maintenant ? Que va-t-il réellement se passer ? Veut-elle vraiment me quitter ? Je dois tout faire pour qu’elle revienne. Je suis certain qu’on peut aller loin à deux et je n’ai pas envie de faire renaître mes vieux démons. 


			J’avale une longue gorgée de ma bière et ouvre l’application Facebook. Ça fait des lustres que je ne suis pas allé dessus. Elle a peut-être un compte. Je n’ai jamais pensé à faire des recherches. Il n’y a rien d’intéressant sur mon fil d’actualité. Ma sœur se plaint parce qu’elle est fatiguée, un ancien camarade de classe vient de partager des musiques débiles, une certaine Sabrina affiche des photos de son chat en train de faire des conneries. Il faudrait peut-être que je fasse du tri. 


			Aucun message, mais le petit symbole « invitation » m’indique que j’ai une demande d’ami. Je clique dessus. Mon cœur fait un bond périlleux dans ma poitrine. Zoé Simon. Putain ! Je rêve ou quoi ? Ma Zoé ? Oui, c’est bien elle. Joviale, éblouissante, merveilleuse. Un sourire qui montre ses dents d’un blanc immaculé, les cheveux attachés d’une tresse africaine. Cette demande date du 5 juillet. Et pourquoi ne m’a-t-elle rien dit ? Elle cherchait sûrement des informations sur moi. Quelle effrontée !


			Son fil d’actualité est vide. Dommage. Toutefois, j’accepte son invitation. Une idée me traverse l’esprit.


			J’abandonne ma bière sur la table basse et me lève. 


			— Qu’est-ce que tu fous ? m’interroge Seb lorsqu’il voit que je me dirige vers la porte d’entrée.


			Il me regarde d’un air inquisiteur tout en rangeant un verre dans un meuble de la cuisine, un torchon posé sur son épaule.


			— Rien qui pourra t’intéresser.


			Il me scrute en fronçant les sourcils puis consulte sa montre.


			— Tu vas bien ?


			— Ouais…


			Tu parles ! Je ressemble un cadavre. Je ne suis vraiment pas sortable.


			— On doit partir dans quinze minutes. Je te conseille de ne pas aller bien loin.


			J’agrippe la poignée de la porte. Un shooting mariage nous attend. Putain ! Je n’ai pas envie d’y assister.


			— Je suis en bas si tu me cherches. Je n’en ai pas pour longtemps.


			— Tu es sûr que tout va bien ?


			Non, Seb ! Rien ne va et tu le sais très bien !


			— J’irai mieux quand elle reviendra, dis-je d’une voix sépulcrale.


			J’ai l’impression d’avoir parlé comme si j’avais appris un décès. Mais ce que je ressens est à peu près la même chose. Si Zoé ne revient pas, mon cœur mourra comme une fleur qui perd ses pétales.


			Je dévale les escaliers et entre dans ma pièce personnelle. Je m’installe sur mon fauteuil en cuir. Je sais que je vais me faire du mal à ouvrir le dossier « Cancale », mais Zoé n’a pas eu le temps de voir les clichés de nos vacances et j’aimerais lui en montrer quelques-uns. Peut-être que ça la fera cogiter un peu. Se rendra-t-elle compte que l’on filait le bonheur parfait ? 


			Je clique sur l’album photo et fais défiler les beaux chefs-d’œuvre. Effectivement, un nœud se forme dans mon estomac. Zoé est rayonnante. Ma préférée est celle où nous sommes dans le lit, dans les bras de l’autre, nos corps recouverts simplement d’un drap blanc. On était si bien. J’adore sa petite tête après nous être emportés, les cheveux en pagaille, les pommettes rougies. Je me souviendrais toute ma vie de sa mise en scène en tenue d’infirmière sexy cette nuit-là. J’aimais bien qu’elle me surprenne. C’était tellement super.


			Je ferme les yeux un instant, essayant de chasser ma mélancolie. C’est difficile. Je la vois partout. Elle hante mes pensées chaque seconde. J’imaginais vraiment aller loin avec cette jolie rouquine au caractère bien trempé. Je ne dirais pas que j’étais prêt à me marier puisque notre relation était récente, mais je me voyais bien vivre avec elle. Elle me rendait dingue et j’en suis encore accro. Accro comme une drogue, comme une friandise dont on ne sait pas se passer. Ses lèvres au goût de cerise vont véritablement me manquer.


			Je lui envoie des photos par le biais de Messenger, accompagné d’un petit message :


			Quelques souvenirs de nos vacances à Cancale. J’espère que tu prendras le temps de les regarder. Des moments comme ceux-ci vont vraiment me manquer.


			C’est certain que ça va me manquer. J’étais si bien.


			Je ferme l’ordinateur, chagriné. Je prie pour qu’elle change d’avis. Je ne veux plus être celui que je détestais tant, c’est-à-dire, un connard. Rectification : un putain de gros connard ! Il faut qu’elle me laisse une chance afin d’être celui que j’ai toujours été. Le bon, pas le mauvais Adrian.


			Bon sang, ne pars pas, Zoé ! J’ai tellement besoin de toi !


			 


		




		

			Chapitre 3
« Fuck you »
(Lily Allen)


			Zoé


			Mes pupilles sont voilées de larmes lorsque je sors du lit. Je n’ai pas dormi. Je n’ai fait que ruminer. Résultat : je suis toujours autant perdue. Toutefois, je dois avouer qu’il me manque terriblement. Alicia m’avait posé une question : « Est-ce que tu l’aimes ? ». Bien sûr que je l’aime. Mais je ne veux pas gâcher sa vie. Alors, je préfère rester silencieuse.


			J’ai la tête qui tourne affreusement. Je m’assieds au bord du lit et ferme les yeux quelques secondes avant de me relever. Je n’ai rien avalé depuis que je suis partie du studio photo et la faiblesse commence à se faire ressentir. 


			Au bout de quelques minutes, je prends une énorme inspiration et me dirige vers la fenêtre en me déplaçant comme un escargot. J’ouvre le volet pour éclairer ma chambre. Je la trouve jolie. Elle est décorée de nombreux tapis ronds de couleur rose. Les murs sont peints dans les tons gris clair et violet. Il y a une petite bibliothèque remplie de livres et de DVD ainsi qu’une étagère où sont disposés plusieurs jeux de société. Je me souviens de ces jeux. C’est ceux que l’on prenait pour nous occuper dans nos vacances. 


			Je passe une main dans mes cheveux en me regardant à travers le miroir en forme de cœur qui décore le mur face au lit. Je ressemble toujours à un zombie. Ma peau n’a jamais été aussi blanche. J’espère que le soleil qui illumine déjà la pièce m’aidera à retrouver un teint correct. Mais je doute qu’il change si je ne dors jamais. 


			J’attrape mon gilet noir que j’ai posé au pied du lit et me l’enfile avant de sortir de la chambre. Je m’aventure vers la porte-fenêtre du salon où je repère mes parents et Alicia en train de déjeuner sur la terrasse. Sur la table en bois se trouvent des croissants et de petits pains au chocolat. L’odeur du café qui émane jusqu’à mes narines me provoque la nausée. 


			— Tu n’as pas l’air d’avoir bien dormi, dit mon père en se levant de sa chaise.


			Il pose ses mains sur mes épaules, embrasse ma joue et me fixe droit dans les yeux. L’inquiétude se peint sur ses traits.


			— Le lit n’est pas confortable ?


			— Mais si papa, il est confortable.


			Je pousse un soupir las, me libère de son étreinte puis je fais la bise à ma mère et à ma sœur. Alicia me jauge de pieds à la tête. Elle ne va pas déjà s’y mettre ?


			— Tu t’es regardée dans une glace ?


			Eh bien si, ça recommence !


			Je roule des yeux et m’assieds sur une chaise du salon de jardin. 


			— Tu vas te décider à l’appeler ?  


			Je me renfrogne. Je crois que je vais passer encore une mauvaise journée.


			— Tu ne vas pas passer tes vacances à faire cette tête ?


			— Arrête de te mêler de ma vie ! 


			— Tu devrais plutôt me dire merci. Tu n’aurais jamais connu Adrian…


			— Fous-moi la paix, Alicia ! hurlé-je en me levant furieusement. Oui, je vais te dire merci. Tu sais pourquoi ?


			Ses yeux sondent les miens d’une façon très sévère. Mes lèvres se mettent à trembler. 


			J’explose :


			— C’est ta faute ! Tu m’as menti quand tu m’avais dit qu’Anna avait couché avec lui. Tout ça pour essayer de me rendre jalouse ! Et bien sûr, je me suis pris au jeu comme une idiote. Alors merci de m’avoir piégée !


			J’ai le cœur qui bat à tout rompre. 


			— Calmez-vous les filles, gronde mon père en claquant ses poings sur la table. Alicia… tu arrêtes d’emmerder ta sœur et toi Zoé, mange !


			Je secoue la tête. 


			— Je n’ai pas faim.


			Ma mère soupire :


			— Tu me fais peur, Zoé ! Ce n’est pas parce que tu as eu une déception amoureuse que tu dois te laisser aller. 


			Je commence à en avoir assez !


			— Oui, maman a raison. Tu ressembles à un cadavre.


			C’est trop ! Je vais lui arracher les cheveux si elle continue, mais je préfère m’éclipser.


			Je fais voltiger la chaise du salon de jardin puis cours vers l’intérieur, les larmes inondant mon visage. 


			— Zoé ! hurle Alicia. Reviens ! C’est bon… je m’excuse !


			Trop tard !


			Je ferme la porte de ma chambre à clef et m’écroule sur mon lit. J’éclate en sanglots. Vacances de merde ! Je pensais que la présence de mes parents allait changer mon humeur, mais je me suis trompée. Personne ne me comprend. Personne ne veut me soutenir. Je ne sais pas comment je vais faire pour surmonter tout ça toute seule.


			Mes larmes se tarissent au bout d’un certain temps. Je me lève du lit. Mes yeux me brûlent comme un feu qui ne veut pas cesser. Alicia a raison. Je ressemble à un cadavre. Bon sang ! Mais qu’est-ce que j’ai fait ? Tout est ma faute. C’est moi qui ai décidé de remettre des barrières sur mon chemin. J’étais heureuse avec lui. J’avais repris confiance en moi. Et maintenant ? Qu’est-ce que je vais faire toute seule ? Est-ce que je devrais prendre de ses nouvelles ? Je me demande dans quel état il est. Est-il triste ou encore en colère contre moi ? Et s’il m’avait déjà oubliée ? Oh ! Mon Dieu ! Je n’ai plus envie de penser. Il est temps que je fasse ma nuit de sommeil. 


				


			***


			Le sourire de ma mère m’accueille lorsque je m’aventure dans le jardin. Sous une tonnelle, elle a dressé une longue table garnie d’une nappe blanche et d’un parchemin rouge où sont disposés plusieurs bouquets de fleurs dans des pots en terre cuite. Les chaises sont drapées d’une housse ivoire, une chaîne hifi est placée sur une table et plusieurs ballons sont accrochés à la tonnelle en fer forgé. On pourrait presque se croire à un mariage en petit comité. Et le panorama est splendide d’ici. Les arbres fruitiers apportent un peu d’ombre au terrain et la piscine rectangulaire donne envie de s’y baigner.


			— Tu t’es bien reposée ? me demande-t-elle, la voix douce et enveloppante.


			Elle forme une pyramide avec des gobelets rouges sur une table où se trouvent des assiettes et des couverts en plastique. 


			— Oui, dis-je en consultant ma montre.


			Il est presque 17 h. Je n’en reviens pas que j’ai dormi aussi longtemps. 


			— Où est papa ?


			Je me souviens qu’elle m’avait demandé de le distraire afin qu’il ne voie pas sa surprise.


			— Il est parti se balader avec Alicia au Cap Dramont.


			Mon père est sorti ? C’est un miracle !


			— Oh… super. Ça leur passera le temps.


			— Oui, mais il a découvert que je lui préparais une petite fête. On ne peut rien lui cacher.


			Je souris tandis qu’elle contemple sa montre.


			— Ils ne devraient pas tarder. Il faut que je me dépêche à finir.


			— Tu veux que je te donne un coup de main ?


			— Je veux bien. Il y a quelques toasts à faire. Tout est dans le frigo. Il y a du saumon et du pâté. Je vais en profiter pour prendre une douche avant que les invités arrivent.


			Je hoche la tête et tourne les talons, mais elle m’interpelle :


			— Zoé… Tu veux me parler de ton ami ?


			Oh non, maman ! Tout, sauf ça !


			Je me retourne, les yeux qui comment à pétiller de tristesse.


			— Ça ne sert à rien. Tout est fini.


			Son regard affiche de l’inquiétude. 


			— Je sais que tu as besoin d’en parler. Alicia m’a raconté ce qui s’est passé.


			Les battements de mon cœur s’accélèrent. Mais de quoi se mêle-t-elle ?


			— Ne lui en veux pas. Elle a de la peine pour toi, tu sais.


			De la peine ? La seule chose qu’elle a su faire est de me crier dessus. Bon, OK, j’avoue que je l’ai cherchée un peu.


			J’inspire profondément pour éviter de lâcher un sanglot. 


			— Tu dois connaître toute l’histoire si elle t’a tout raconté.


			Elle s’approche de moi et me prend dans ses bras.


			Maman, si tu fais ça, c’est certain, je vais pleurer.


			— À ce qu’elle m’en a dit, il avait l’air d’être gentil cet homme.


			Gentil… Un sourire en coin vient se dessiner sur mon visage. Très provocateur, insolent, un peu arrogant, mais aussi protecteur et taquin. Tout ça me manque déjà.


			Je soupire.


			— Pourquoi n’essaies-tu pas de lui parler ? Vous pouvez peut-être trouver une solution ensemble ? Ce n’est pas parce que son ancienne amie est venue lui dire qu’il est le père de son enfant qu’il ne t’aime pas, Zoé.


			Mon visage se vide. Je me sens mal.


			— Tu te punis en restant silencieuse. Ne te rends pas malheureuse.


			— Je n’ai pas dit qu’il ne m’aimait pas. Mais… je ne veux pas détruire la vie de cet enfant. Il a besoin d’une famille. Je ne suis pas sa mère.


			Elle relève un sourcil, les mains appuyées sur mes épaules.


			— Qui a dit que tu allais détruire la vie de cet enfant ? Il sera heureux, j’en suis certaine et ça n’empêchera pas qu’il ait une belle-mère qui l’aimera également. 


			— Mais je ne veux pas tout gâcher. Peut-être qu’Adrian sera mieux avec son ex pour l’élever.


			— Tu racontes des bêtises, Zoé ! Pourquoi retournerait-il avec une femme qu’il déteste juste pour rendre heureux son enfant ? 


			Je hausse les épaules. Pourquoi ai-je vraiment pensé à cela ? 


			— Tu devrais y réfléchir. 


			— Mais j’ai peur de trop m’attacher à lui et qu’il me quitte.


			— Tu devrais lui parler. Tu te fais du mal. S’il est venu te voir pour te reconquérir, ce n’est pas pour rien. 


			— Tu crois ?


			— Oui, fais-moi confiance. Si vraiment il voulait une simple amourette, il aurait déjà tourné la page et là…. ce n’est pas le cas.


			Mais qu’est-ce que j’ai fait ? Je me rends compte que j’ai réagi de cette façon à cause de Matt. Oui, à cause de cet homme qui trompait son épouse et qui passait du temps avec moi et non avec ses enfants. Mais Adrian n’est pas comme lui. Oh ! Mon Dieu ! Je suis vraiment bête. Ma mère a toujours été de bons conseils.


			— Bon… maintenant, je vais aller prendre une douche. 


			— Merci de m’avoir parlé.


			Elle me dégaine un sourire ravissant avant d’embrasser mon front.


			— N’hésite pas à venir me voir quand ça ne va pas. Une maman est là pour écouter.


			Elle me décoche un clin d’œil avant de s’éloigner.


			Il est temps que j’arrête de me faire souffrir. Adrian n’a rien demandé dans cette histoire. J’étais paniquée. Oui, j’ai juste pris peur. Mais je vais tout arranger.


			***


			 


			18 h. Aucune nouvelle d’Adrian. Ça va faire une demi-heure que je lui ai envoyé un message. Pourquoi ne répond-il pas ? Mais que fait-il ?


			Je le relis :


			Zoé :


			Dimanche 23 août 17 : 30


			Je m’en veux terriblement. J’avais peur et j’étais perdue, mais j’aimerais qu’on en parle. Appelle-moi ou envoie-moi un message dès que tu le pourras.


			Je fourre mon téléphone dans la poche arrière de mon short en jean et prends le plateau de petits toasts que je viens de préparer en passant devant Alicia et mon père. Ils sont tous les deux assis sur le canapé, un verre d’eau dans les mains. Mon père a montré à Alicia le Cap Dramont, un site protégé qui offre des paysages extraordinaires sur l’île d’or. Je n’ai jamais mis un pied dans cet endroit, mais ça a l’air merveilleux. Alicia s’est empressée de tout me raconter quand ils sont revenus de leur excursion. On n’a pas évoqué notre petite altercation de ce matin et j’avoue que je voulais faire un trait sur ce moment pénible. On se chamaille de temps en temps, comme chaque frère et sœur, mais ça ne dure jamais très longtemps.


			Je me dirige vers la tonnelle et dépose le plat sur la table où se trouve une marmite de sangria. Je chope un toast au saumon que je dévore en une seule bouchée. J’espère qu’Adrian n’est plus fâché contre moi et qu’il acceptera de me parler. Je n’arrête pas de penser à lui, c’est plus fort que moi.


			Pendant quelques minutes, je me promène dans le jardin en admirant les arbres fruitiers, les jolies fleurs de toutes les couleurs que ma mère a plantées par-ci, par-là. Les invités arrivent une demi-heure plus tard. Je fais connaissance d’un couple d’une soixante d’années ainsi que d’un homme beaucoup plus jeune. 


			Je me sers un verre de sangria tandis que les convives prennent place autour de la table puis je consulte mon téléphone. Toujours pas de nouvelle d’Adrian. Je ne sais pas si je dois m’inquiéter, mais je me mets en tête qu’il doit être occupé.


			— Zoé ? C’est bien ça ? Je ne me trompe pas ? me demande le plus jeune des invités.


			Il prend un gobelet sans me lâcher des yeux. 


			— Oui, c’est ça.


			Je le détaille de la tête aux pieds. Cet homme fait bien une tête et demie de plus que moi. Qu’est-ce qu’il est grand. Il a les cheveux mi-longs d’un blond doré, vêtu d’un bermuda et d’un tee-shirt noir. Son teint est bronzé. Il est plutôt canon. Il a de nombreux tatouages sur sa nuque et ses avant-bras. Est-il tatoueur ?


			— Et vous ? demandé-je en rangeant mon téléphone dans la poche de mon short. Comment vous appelez-vous ? Je ne me souviens plus.


			Ma mère me l’a dit, mais j’étais trop occupée à contempler mon cellulaire pour voir si j’allais recevoir un message d’Adrian.


			— On peut se tutoyer. Je déteste que l’on me vouvoie. J’ai l’impression de passer pour un vieux, me chuchote-t-il.


			Nous nous mettons à rire. Il a un sourire époustouflant. Ses dents sont bien alignées et elles sont aussi blanches que de la neige. À vue d’œil, je lui donnerai à peine trente ans.


			— Je m’appelle Jamie.


			Jamie. Ça lui va très bien ce prénom.


			— Et… que fais-tu dans la vie ?


			Il apporte son gobelet à sa bouche avant de me répondre :


			— Moniteur d’auto-école.


			Ah bah, non, il n’est pas tatoueur.


			— Et toi ? Que fais-tu ?


			— Je suis serveuse dans un café très réputé à Paris.


			— J’adore Paris. J’y suis déjà allé plusieurs fois. Mais je n’aimerais pas habiter dans cette ville.  


			Je réponds en prenant un toast :


			— Je comprends que tu ne veux pas partir d’ici. Ce coin a l’air paradisiaque.


			— Je t’avoue que je ne saurais pas me passer de ce magnifique soleil que nous avons à longueur de journée. Paris, c’est un peu le pôle Nord pour moi.


			Sur ce point, il a raison. 3 jours de beau temps, 3 semaines de pluie. 


			— Peut-être, mais il y a tellement de choses à faire à Paris. Depuis 22 ans que j’y habite, je n’ai pas réussi à tout visiter.


			— Si un jour je viens à Paris, j’espère que tu me feras découvrir des endroits que je ne connais pas. Je serais ravi qu’une charmante jeune fille comme toi soit ma guide touristique.


			Il me fait un clin d’œil. Je me sens rougir, ce qui m’amène à boire une gorgée de sangria pour cacher mon embarras. Ce mec m’intimide à me regarder comme si j’étais une œuvre d’art. Pourtant, je n’ai pas mis une tenue extraordinaire. Un tee-shirt blanc à encolure V et un short en jean bleu ciel. De plus, je n’ai pas pris soin de me maquiller. Et ne parlons pas de ma coiffure un peu négligée. Il est très rare que je fasse une queue de cheval.
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